
  
    
      
    
  


Keri Arthur 


  
L'ombre du chasseur

        Lizzie Grace- T.3 





  

 

  

 

  Traduit de l'anglais par Lucile Boutanquoi     

Moonlight



  


  Mentions légales


  Le piratage prive l'auteur ainsi que les personnes ayant travaillé sur ce livre de leur droit.

Cet ouvrage a été publié sous le titre original :

Hunter Hunted  

MoonLight © 2025, Première édition Collection Infinity © 2023, Tous droits réservés

MoonLight est un label appartenant aux éditions Bookmark.


Copyright © 2018 by Keri Arthur 



  Illustration de couverture © Trifbookdesign


Traduction © Lucile Boutanquoi 

  Suivi éditorial © Nolwenn Potin

  

 Correction © Emmanuelle Raux-Boterberg

Maquette © Rémi Laporte 




Toute représentation ou reproduction, par quelque procédé que ce soit est strictement interdite. Cela constituerait une violation de l'article 425 et suivants du Code pénal. 

ISBN : 9791038122482

Existe en format papier


		
	
			Avec mes remerciements :

			 

			Aux Lulus

			Aux Auteurs de Central Vic

			À Indigo Chick Designs

			Aux charmantes dames de Hot Tree Editing

			À Damonza pour l’incroyable couverture

			À ma formidable fille, Kasey.


			
		


		
			Chapitre 1

			 

			La femme assise en face de moi était bien en chair, avec des yeux bleus pétillants et une chevelure grise teintée de violet. Elle était l’une des clientes régulières du Café Clairvoyant et venait au moins trois fois par semaine. Quand Belle, ma meilleure amie et copropriétaire du café, ne l’aidait pas à communiquer avec la fille qu’elle avait perdue cinq ans auparavant, je me servais de mes dons de psychométrie pour retrouver l’objet qu’elle avait égaré cette semaine-là.

			Je croisai les bras sur la table et me penchai en avant. Les bougies vacillèrent sous l’effet de ce petit mouvement, baignant d’une lumière chaleureuse le joli visage de la femme plus âgée.

			— Qu’est-ce que je peux faire pour vous cette semaine, madame Potts ?

			— J’ai besoin que vous retrouviez mon mari.

			Mes lèvres tressaillirent d’amusement.

			— Vous l’avez égaré ?

			Elle afficha une expression fâchée.

			— Bien sûr que non. Je ne suis pas aussi étourdie.

			Le nombre croissant de ses visites indiquait le contraire, mais je ne dis rien. Nous venions juste de rouvrir après l’explosion de la bombe qui avait détruit une partie du toit – un acte de vengeance à la suite de l’infestation de rats que j’avais laissée à deux confrères sorciers après qu’ils nous avaient chassés de « leur » ville. Bien que cette zone soit toujours en rénovation, nous avions enfin eu l’autorisation de rouvrir. La dernière chose dont nous avions besoin à trois jours de Noël était de perdre une très bonne cliente.

			— Alors pourquoi voulez-vous que je le retrouve ?

			— Parce que ce salaud a encore détalé avec sa poule et que j’en ai assez.

			Je clignai des yeux. Mme Potts était âgée de quatre-vingt-trois ans et son mari en avait cinq de plus.

			Ce qui veut dire qu’il n’a pas vraiment tapé un sprint, me vint le commentaire amusé de mon amie, mais je suis très impressionnée qu’il ait le temps ou l’énergie pour une liaison, à son âge.

			Bien que je ne sois pas télépathe, la capacité à partager nos pensées était clairement un des nombreux avantages découlant du fait que Belle était non seulement une sorcière, mais aussi ma familière. Si l’on en croyait les archives des sorciers, il s’agissait de quelque chose d’inédit jusque-là et ça avait été source de consternation pour mes parents nobles et haut placés. Non seulement j’avais l’audace de sévèrement manquer de puissance, mais je m’étais dégotté une sorcière qui l’était encore moins comme familière, au lieu d’un chat ou d’un esprit, plus acceptables.

			J’aimerais avoir ce genre d’énergie en ce moment, répondis-je. Sans parler de quand j’aurais leur âge.

			Elle ricana. Le son cliqueta bruyamment dans mon cerveau et me fit grimacer.

			Ton problème tient plus du manque d’opportunités que d’un manque d’énergie.

			C’est pas faux.

			Entre ma méfiance instinctive pour les relations, la défiance initiale d’Aiden à l’encontre de tout ce qui touchait à la sorcellerie et les complications plus récentes à la suite d’une commotion (qu’il avait reçue en me sauvant la vie), les occasions de faire autre chose que s’embrasser n’avaient pas été légion. Le fait que le destin lui-même semblait déterminé à interrompre ma quête de satisfaction n’aidait pas.

			Mais Aiden avait un rendez-vous chez le médecin plus tard dans la journée et devrait enfin avoir le feu vert pour reprendre des activités normales.

			« Activités normales », c’est le nouveau code pour baiser comme des lapins ? songea Belle.

			Pas vraiment. C’est un loup-garou, pas un lapin.

			Je fis de mon mieux pour ignorer les images qui me vinrent toutefois avec son commentaire et dis :

			— Vous devriez peut-être voir avec un avocat, madame…

			— C’est ce que j’ai fait, m’interrompit-elle sèchement. Mais j’ai besoin que vous retrouviez Henry pour que je puisse lui remettre les papiers en personne.

			— Je ne suis pas sûre que ce soit une…

			— Peut-être pas, me coupa-t-elle de nouveau. Mais je veux voir le visage de ce salopard. Il pensait que je n’aurais jamais le cran de le faire, vous voyez. Pas après avoir toléré son comportement pendant si longtemps.

			— S’il revient généralement à la maison, pourquoi ne pas simplement attendre ?

			— Parce que j’ai fait jeter toutes ses affaires sur la pelouse. S’il ne les récupère pas avant le passage de la tempête, tout va être abîmé.

			— Vous pouvez toujours mettre une bâche par-dessus…

			— Pourquoi ? Il le mérite, après toutes ces années passées à prendre le large avec d’autres femmes.

			J’aime vraiment son style, commenta Belle. Même si elle a mis beaucoup trop de temps à faire quelque chose à propos de cette situation.

			Elle a quatre-vingt-trois ans, Belle. Je ne voudrais pas recommencer à zéro à son âge.

			Tu ne voulais pas le faire à vingt-cinq, rétorqua-t-elle. Je remercie juste les étoiles et les esprits que nous ayons décidé de venir dans une ville où il y a un patrouilleur sexy pour tenter tes hormones récalcitrantes. Je n’aurais pas supporté tes plaintes trois années à propos d’un manque de sexe que tu t’es toi-même infligé.

			Je ne me plaignais pas, objectai-je avant de marquer une pause. Pas trop, en tout cas.

			Je crois que nous n’avons pas du tout la même définition de « pas trop ».

			Amusée, je me raclai la gorge et essayai de me concentrer sur le problème de ma cliente.

			— Vous avez informé votre avocat que vous aviez l’intention de remettre personnellement les papiers du divorce ?

			— Bien sûr ! s’exclama-t-elle en ouvrant le sac à main posé sur ses genoux avant d’en retirer avec précaution une montre en or dans un sachet plastique. Il la portait jusqu’à il y a quelques jours. J’imagine qu’il l’a enlevée pour que la poule ne la voie pas.

			Je lui pris des doigts la montre emballée. Même si le plastique était plutôt épais, je pouvais percevoir la pulsation de vie. Que mes dons psychométriques puissent la capter avec autant d’intensité sans un contact direct était un bon signe.

			— Pourquoi ne voudrait-il pas que sa petite amie la voie ?

			— Je la lui ai offerte pour notre cinquantième anniversaire de mariage et elle est gravée, m’expliqua-t-elle. En plus, vu les montants qu’il prend régulièrement sur notre compte, elle la lui ôterait probablement du poignet et la vendrait en moins de deux.

			Ce qui signifie que l’amante est aussi une croqueuse de diamants ? s’interrogea Belle. C’est de mieux en mieux.

			J’ouvris le sachet et glissai la montre dans ma paume. Bien que la salle de divination, un petit espace dédié à l’arrière du café, soit remplie d’une multitude d’artefacts et de sortilèges conçus spécifiquement pour contrer les forces obscures qui chercheraient à entrer ou à attaquer, ils n’interféraient pas avec nos talents psychiques. Le métal réchauffa ma peau et le battement de vie s’accrut. Il était assez clair que j’allais être capable de retrouver l’infidèle Harry sans trop de problèmes.

			— Eh bien ? demanda Mme Potts. Est-ce que vous captez quoi que ce soit ?

			Je hochai la tête et croisai son regard.

			— Vous savez comment ça marche, cela dit. Je ne serai peut-être pas en mesure de vous donner quelque chose d’aussi spécifique qu’une adresse.

			Elle fronça les sourcils.

			— Mais vous êtes celle qui a trouvé la fille de Marjorie dans la forêt, n’est-ce pas ?

			— Oui.

			Et bien trop tard pour lui sauver la vie. Je chassai les images d’une peau d’albâtre et de blessures sanglantes au cou avant d’ajouter :

			— Mais je me suis servie d’un autre niveau de psychométrie pour la pister.

			Un qui impliquait que je me serve d’un objet personnel pour former un lien bien plus étroit avec l’esprit de ma cible. Opérer ainsi rendait généralement la traque plus facile, mais ce n’était pas sans danger. Bien qu’ordinairement faibles, certaines connexions m’avaient attirée si profondément dans l’esprit de l’autre personne que j’avais fait l’expérience de ce qu’elle ressentait ou faisait. Ce qui m’allait quand il s’agissait de quelque chose d’inoffensif, mais pas tant que ça quand elle se retrouvait dans une situation de vie ou de mort. Ce n’était pas inédit pour des voyants d’être tellement pris par ce genre d’événements qu’ils en perdaient la tête ou même la vie.

			Ça ne risquait pas d’arriver dans cette situation, mais j’étais moyennement tentée par une connexion de ce type avec Henry, d’autant plus si lui et son amante étaient en pleine action.

			Vu que tu es en manque, ça apaisera peut-être un peu la tension.

			Est-ce que tu veux bien te taire et me laisser me concentrer ?

			Son rire résonna à travers mes pensées tandis que Mme Potts répondait :

			— Oui, mais si vous pouvez trouver Karen au milieu d’une forêt juste avec l’aide d’un pendentif, vous pouvez certainement obtenir les mêmes résultats ici. Je sais que cette situation n’est absolument pas aussi urgente, mais il est en train de me trahir, de trahir la mémoire de notre fille, et je veux juste que ce soit fait.

			Maintenant, tant que j’en ai encore le courage. Bien qu’elle n’ait pas prononcé ces mots à voix haute, son expression et son regard m’indiquaient clairement qu’elle n’en pensait pas moins. Une pointe d’irritation traversa fugacement ses traits. Pour la vieille dame, c’était tout aussi urgent ; elle n’était pas en danger, pas plus qu’Henry, mais sa vie tout entière était sur le point de changer.

			De plus, à en juger par le pouls régulier qui émanait de la montre, il était probable que je n’aie pas à fouiller très profondément. Je pourrais simplement m’en servir comme d’un GPS mental pour le localiser.

			Je pris une profonde inspiration, puis hochai la tête.

			— D’accord. Mais ça veut dire que vous devrez conduire. Il faut que je me concentre sur les ondes qui irradient de la montre.

			Elle haussa un sourcil.

			— Je ne conduis pas. Vous le savez.

			Il est vrai qu’un homme aux cheveux argentés la conduisait toujours jusqu’au café, mais je n’avais pas réalisé qu’elle n’avait pas le permis.

			— Freddie m’amène en voiture à chaque fois, enchaîna-t-elle gaiement. Vous l’avez salué assez souvent. Un garçon charmant, celui-là… il est très attentionné.

			On dirait que Mme Potts pourrait elle aussi avoir un amant, déclara mon amie.

			Je ne veux même pas y penser. 

			J’ajoutai ensuite à l’attention de la vieille femme :

			— Il vaudrait peut-être mieux ne pas remettre à votre mari les papiers du divorce en compagnie d’un autre homme, madame Potts.

			— J’imagine que ça pourrait donner lieu à des présomptions inutiles. Je vais appeler Gina. Elle va nous aider.

			Elle tira son téléphone de son sac puis s’arrêta, le front plissé.

			— Vous pourrez le faire cet après-midi, n’est-ce pas ?

			— Oui, confirmai-je en me relevant. Appelez Gina et je vais mettre Belle au courant.

			Elle hocha la tête et lança son appel alors que je me dirigeais vers la porte. L’escalier à gauche de la salle de divination était bloqué par une bâche épaisse qui empêchait la majeure partie de la poussière des rénovations, si ce n’était le bruit, de descendre jusque dans le café. La partie principale de ce dernier, un espace chaleureux et accueillant meublé de tables dépareillées et de fauteuils colorés, était à moitié remplie, ce qui n’était pas si mal étant donné que nous n’avions annoncé notre réouverture que deux jours auparavant. Les lumières de Noël accrochées au plafond propageaient de la couleur d’un bout à l’autre de la pièce, et il y avait un sapin, petit mais joliment décoré, dans le coin proche de la cuisine. Nous avions aussi suspendu pas mal de gui au-dessus de l’embrasure de la porte afin de s’amuser un peu, mais jusque-là, un seul jeune couple s’était arrêté pour s’embrasser dessous.

			La zone principale de service, celle où nous faisions le café et dressions les gâteaux, était située sur la droite, en face de la cuisine. Belle me décocha un sourire éclatant tandis que je me dirigeais derrière le comptoir. Elle avait les traits caractéristiques d’une Sarr : une peau d’ébène, de longs cheveux noirs et soyeux et des yeux d’un gris si pâle qu’ils brillaient d’une lueur argentée même dans le plus terne des éclairages. Elle faisait aussi un peu plus d’un mètre quatre-vingts et avait le physique d’une Amazone. Dire qu’elle était éblouissante était un euphémisme. Moi, en revanche, j’avais la chevelure couleur pourpre des nobles de la lignée Marlowe, des yeux émeraude à présent cerclés d’argent (la seule répercussion de ma fusion dangereuse et désespérée avec la magie sauvage qui s’était établie dans cette réserve) et des taches de rousseur sur le nez. Je faisais aussi douze centimètres de moins avec un corps que l’on ne décrirait jamais comme étant athlétique.

			— Est-ce que ça ira pour toi si je disparais pendant une heure ?

			Je saisis trois tasses à emporter et me mis à faire du café. Gina était une autre habituée et un membre fondateur de la brigade locale des commères. Si je faisais du café pour moi seule sans en faire pour les deux femmes plus âgées, la moitié de Castle Rock serait mise au courant de mon « égoïsme » en l’espace de quelques minutes. Bien que la brigade se serve en général de ses pouvoirs de communication pour faire le bien, je n’avais absolument pas l’intention de me la mettre à dos.

			— Il est presque quatorze heures et je doute qu’on ait un rush de dernière minute avant la fermeture.

			Belle finit de décorer une part de gâteau au caramel au beurre salé, puis fit glisser l’assiette près du mug de café qui attendait sur le comptoir. Alors que Penny, notre serveuse âgée d’une quarantaine d’années, fondait sur nous pour les emporter tous les deux en moins de temps qu’il ne faut pour le dire, elle ajouta :

			— Mais n’oublie pas que Zak et moi descendons à Melbourne pour aller voir Les Misérables ce soir, donc il va falloir que tu t’occupes de la préparation pour demain.

			— Je devrais être revenue, mais si, pour une raison ou une autre, ce n’est pas le cas, ferme simplement à clé et je m’en occuperai quand je pourrai.

			Elle haussa un sourcil.

			— Est-ce que tu t’attends à des ennuis ?

			J’hésitai.

			— Non, pas avec Mme Potts.

			— Ce qui sous-entend que tu t’attends à quelque chose.

			— Non, pas vraiment. C’est juste qu’à chaque fois que je me suis servie de mes talents pour la psychométrie pour traquer quelqu’un ces derniers temps, j’ai fini par découvrir un corps, constatai-je avec un haussement d’épaules. Mais Ashworth est maintenant le sorcier de la réserve par intérim, donc il peut prendre en main n’importe quel fichu problème qui se présenterait.

			Ira Ashworth n’était venu à la base que pour s’occuper d’un mange-âmes ainsi que du sorcier qui l’avait invoqué. Il avait proposé de rester, pas seulement parce que la Réserve de Faelan était dépourvue d’un sorcier approuvé par le gouvernement pour la protéger, mais aussi parce qu’il était apparemment fasciné par « l’énigme » que nous représentions, Belle et moi. Une qui n’avait rien à voir avec le fait que nous étions sorcière et familière (un fait dont il n’avait pas encore connaissance), mais plutôt parce qu’il était convaincu que même si séparément nous n’étions peut-être pas puissantes, ensemble nous étions aussi fortes que n’importe quel sorcier en dehors de Canberra. Selon lui, nos capacités magiques se combinaient d’une façon que personne n’avait jamais cru possible. Nous étions capables de faire appel à la puissance de l’autre depuis longtemps, mais aucune de nous n’avait eu conscience jusque-là que la fusion était bien plus profonde que ça.

			— Ne sois pas surprise si Aiden et ses patrouilleurs continuent de venir nous demander de l’aide, déclara Belle avec une hilarité évidente. Je ne pense pas qu’ils apprécient vraiment le côté acariâtre et direct d’Ashworth.

			Un sourire fit trembler mes lèvres. En réalité, c’était quelque chose que j’aimais chez cet homme, ne serait-ce que parce qu’il me rappelait beaucoup mon grand-père. L’un des rares membres de ma famille avec lesquels je m’étais entendue. Il était aussi l’un des rares qui ne voyaient pas le besoin de se lamenter en permanence sur mes lacunes. Peut-être parce que lui aussi n’avait pas répondu aux attentes, qu’elles aient été les siennes ou celles des autres.

			— Je crois que tu vas découvrir que ça tient plus au fait qu’ils adorent les brownies au chocolat qu’on leur offre à chaque fois qu’ils viennent.

			Même Aiden avait avoué sans hésiter que son envie pour ces gâteaux était presque aussi féroce que le désir qu’il avait pour moi. Je jetai un œil alentour alors que Mme Potts sortait de la salle de divination.

			— Vous êtes prête ?

			La vieille femme opina du chef.

			— Elle sera devant dans cinq minutes. Venez.

			Son ton impérial me fit sourire davantage. Je glissai des couvercles sur les trois tasses à emporter, m’emparai de mon sac à main et la suivis avec diligence.

			— Bonne chance, nous lança Belle.

			Et juste au cas où le malaise que tu ressens serait lié à quelque chose de mauvais, sois prudente.

			Espérons que ce ne soit pas le cas, parce que j’aimerais vraiment passer notre premier Noël ici dans la paix et la tranquillité. Et peut-être même dans les bras d’un homme bon.

			Amen, ma sœur.

			Le vent tourbillonna alors que je m’avançais dehors, m’envoyant les cheveux dans la figure et tirant sur l’ourlet de ma robe. Je ne percevais rien de fâcheux dans cette brise ; la journée, agréable et lumineuse, détenait la promesse de la chaleur censée arriver dans les prochains jours.

			Et pourtant…

			Cette vague sensation de malaise s’intensifiait. J’observai la rue, mais il n’y avait apparemment rien sortant de l’ordinaire ou de mal. Rien qui ne tiraille le radar de mes « autres » sens, en tout cas.

			Mais de l’énergie, de l’énergie occulte, s’amassait pourtant au-delà des limites de Castle Rock.

			— Je déteste ce temps, déclara Mme Potts avec une rudesse qui me fit sursauter. Je préfère de loin les mois les plus froids. Ah, voilà Gina.

			Une Mercedes argentée s’arrêta dans la zone devant le café où il était interdit de stationner. Une fois toutes à l’intérieur, je tendis à ces dames leur boisson, puis descendis la vitre.

			— Est-ce que c’est vraiment nécessaire ? demanda Gina d’un ton un peu brusque. La climatisation…

			— Je sais, et j’en suis désolée, mais ouvrir la fenêtre me permet de mieux pister une localisation.

			— Ça ne sera pas long, l’informa Mme Potts. Tu sais qu’Henry ne sera pas trop loin. Sa vision n’est plus si bonne de nos jours.

			L’autre femme renifla, puis me jeta un coup d’œil dans le rétroviseur intérieur.

			— On va où, alors ?

			— Droit devant pour l’instant.

			— Vous me direz quand tourner ?

			— Oui.

			Gina acquiesça et s’engagea dans la circulation, ignorant complètement les crissements de pneus derrière nous. Je me demandai alors si mon inconfort était simplement lié au fait que j’étais en train de mettre ma vie entre les mains d’une femme qui semblait ne pas trop prendre en compte les autres usagers de la route.

			Je dissimulai mon amusement et essayai de me concentrer sur le pouls régulier qui émanait de la montre. La vieille dame avait beau être convaincue qu’Henry ne serait pas loin, nous nous dirigeâmes rapidement vers Pyrenees Highway.

			Mais plus nous nous éloignions de Castle Rock et plus mon malaise se précisait. Quoi que je perçoive, c’était très sombre et puissant. Il n’en sortirait rien de bon, j’en étais sûre.

			Au moins, ça ne venait pas de la montre et ça ne semblait pas impliquer Henry, même si ça avait vraiment l’air d’être dans la même direction.

			Je frissonnai et luttai contre l’envie d’appeler Ashworth. Si je le percevais, il devait certainement le sentir aussi. Il était, après tout, le sorcier le plus puissant. En plus, Mme Potts me payait pour retrouver son mari et cette tâche méritait toute mon attention.

			Alors que la pulsation nous menait au-delà de Muckleforth South, la vieille femme renifla, un son hautain qui indiquait aussi qu’elle n’était pas impressionnée.

			— Ce salaud est devenu joueur dans son grand âge. En temps normal, il peine à me conduire ne serait-ce qu’au supermarché.

			Gina ricana.

			— Quand il est question de leur queue, ma chère, même une quasi-cécité ne fait pas le poids.

			Je m’étouffai presque avec mon café. Mme Potts se retourna et me jeta un regard perplexe.

			— Ça va ?

			Je hochai la tête et gardai tant bien que mal un air sérieux alors que j’ajoutais :

			— Il faut qu’on ralentisse. Les ondes de la montre s’amplifient.

			— Newstead, déclara la conductrice d’un air pensif. Karla vient de là, tu sais, et elle a manqué pas mal de nos réunions ces derniers temps.

			Je ne la connaissais pas, mais, cela dit, la brigade venait rarement en force. Elle était forte de vingt-sept membres quand elle était au grand complet et nous avions rarement assez de tables libres pour les satisfaire en masse.

			— Ça ne peut pas être Karla, affirma Mme Potts. Elle est plus maligne que ça.

			Son amie ricana de nouveau.

			— Elle a aussi un penchant pour les choses raffinées et tu as bien dit qu’il dépensait sans compter.

			Bien que je ne puisse pas voir l’expression de ma cliente, la lueur de son aura se matérialisa soudainement. Elle était parcourue d’un mélange de rouge boueux et d’orange, deux teintes indiquant à la fois la colère et le stress.

			— Elle ne ferait pas ça. Nous sommes amies depuis des lustres.

			Je perçus toutefois du doute dans sa voix.

			J’avais envie de tendre la main et de lui presser le bras pour la réconforter, mais je la connaissais assez pour savoir qu’elle n’apprécierait pas.

			La pulsation de la montre changea alors que nous pénétrions dans Newstead.

			— Tournez à gauche à cet hôtel, puis ralentissez. On est proches.

			Plus proches d’Henry. Plus proches de la source de ténèbres. L’appréhension se fit plus vive, et avec elle la sensation que quoi qu’il soit en train de se produire dans les terres sauvages au-delà de Newstead, ça prenait lentement de l’ampleur. Je resserrai les doigts autour de la montre et tentai de me concentrer. Mais entre la tension qui irradiait des deux femmes et cette vague d’énergie occulte qui s’amoncelait, c’était sacrément difficile.

			Nous tournâmes et avançâmes lentement le long de la route. Les ondes émanant de la montre étaient à présent si violentes qu’elle me brûlait la peau. Je décrochai ma ceinture et m’avançai pour regarder à travers le pare-brise.

			— Il est sur la gauche. Dans cette maison de briques rouges.

			Gina avait à peine arrêté la voiture que Mme Potts était dehors et marchait à grandes enjambées vers la porte, le corps tout entier vibrant d’indignation, de colère et peut-être d’un peu de peur. Je fourrai mon mug vide dans le porte-gobelet, puis me dépêchai de la suivre. Je doutais que son mari de quatre-vingt-huit ans allait représenter une menace, mais je n’allais pas la laisser l’affronter sans renforts, au cas où.

			Elle ouvrit à la volée la porte à moustiquaire et tambourina bruyamment sur celle de bois. Des pas résonnèrent au bout de quelques instants.

			— Qui est-ce ? demanda une voix qui avait l’air étonnamment jeune.

			— Ce n’est pas Karla, commenta Gina. Elle a une voix plus râpeuse qu’un crapaud-taureau.

			— C’est la factrice, répondit Mme Potts. J’ai une lettre recommandée que vous devez signer.

			Un sourire effleura mes lèvres. Elle avait peut-être quatre-vingt-trois ans, mais elle n’était pas stupide.

			Après une pause, les pas reprirent et la porte s’ouvrit. La femme de l’autre côté avait probablement la trentaine, des cheveux brun foncé et des yeux bleus lumineux. Son regard balaya Mme Potts, puis se posa sur Gina et moi.

			— Donc, ce n’est pas la factrice, déclara-t-elle. Qu’est-ce que je peux faire pour vous ?

			— Vous pouvez me dire où est ce menteur de mari qui me trompe, cracha presque Mme Potts. Parce que j’ai réellement une lettre recommandée qu’il doit lire et signer.

			La femme plissa le front.

			— J’ai peur de ne pas…

			— Millie ! appela une voix masculine depuis l’arrière de la maison. Qu’est-ce que tu fais, ma fille ? Les enfants…

			— Les enfants ! s’écria la vieille femme d’un ton strident. Espèce de salopard ! Comment oses-tu me faire ça à moi, à nous ?

			Elle poussa une Millie plutôt surprise et s’avança, furieuse, dans le couloir menant vers l’autre bout de la maison. Je jurai dans ma barbe et m’excusai auprès de la jeune femme avant de me précipiter à la suite d’une Mme Potts en furie. Je réussis à lui attraper le bras et à ralentir son assaut, si ce n’était sa colère, au moment même où elle entrait dans la pièce à vivre. Deux hommes, l’un d’environ du même âge que Millie et l’autre sans aucun doute Henry, étaient assis sur le sol et jouaient avec un garçon et une fille qui avaient l’air d’avoir un an.

			M. Potts, commençai-je à soupçonner, n’était pas infidèle. Du moins, pas en ce moment même. Une suspicion qui se renforça lorsque Millie entra et que les similarités entre leurs traits devinrent évidentes.

			— Madame Potts, murmurai-je. Je pense que vous feriez mieux de vous calm…

			— Toi, accusa-t-elle en pointant un doigt tremblant vers Henry l’infidèle. Tu es allé trop loin. Que tu batifoles, c’était déjà assez mal, mais des gamins…

			Millie s’éclaircit la voix.

			— Je ne suis pas sûre de qui vous êtes, mais je pense que vous faites fausse route…

			— Je suis la femme de cet homme, déclara Mme Potts. Et vous…

			— Millie est ma fille, l’interrompit laborieusement Henry. Issue de la seule et unique liaison que j’ai eue il y a trente-cinq ans. J’ai appris son existence après la mort de notre fille ; ce n’était certainement pas le bon moment pour parler d’elle, et plus j’ai attendu, plus ça m’a semblé difficile.

			Ce qui n’expliquait pas pourquoi Millie ne paraissait pas connaître l’existence de son épouse, mais je laissai couler. Il ne s’agissait pas de ma famille ni de mon combat.

			— Oh, souffla la vieille femme d’une voix faible. Oh là là.

			Elle s’agrippa au fauteuil le plus proche et s’assit. Personne ne dit rien pendant quelques secondes. Je me raclai la gorge avant de m’accroupir à côté d’elle.

			— Nous devrions peut-être partir…

			— Non, répondit-elle en prenant une grande inspiration avant de me tapoter la main. Il faut que ça sorte, ici et maintenant. Mais merci, ma chère. J’apprécie votre aide.

			De toute évidence, elle me congédiait. Cependant, je marquai un temps d’hésitation. Elle serra mes doigts et ajouta :

			— Ça va aller. Vraiment.

			Je réfléchis un instant, puis je lui donnai la montre et me relevai pour partir, Gina sur les talons.

			— Est-ce que vous avez besoin que je vous ramène en ville ?

			Je secouai la tête.

			— Vous feriez mieux de rester ici et de vous assurer qu’elle va bien. Elle va être en état de choc.

			La commère acquiesça d’un signe de tête. Je saisis mon sac à main dans la voiture, mais ne m’avançai pas beaucoup plus loin sur la route. La force obscure était à présent si violente que j’avais l’impression d’être piquée par un millier de moucherons.

			J’examinai les alentours, tous mes sens en alerte, pour essayer de trouver la source de l’énergie occulte. Il n’y avait absolument rien à proximité. Quoi que ce soit, ça restait à une certaine distance… mais cette pensée m’avait à peine effleuré l’esprit que cette force déferla, m’atteignant avec la puissance et la fureur d’une vague gigantesque qui me fit chanceler. Je repris mon équilibre et me retournai en hâte. Un rire s’échappa d’un vieux pub, un son éclatant en contraste avec la force obscure dans les airs. Peu importe ce que c’était, qui c’était, ça venait de l’autre côté de Newstead.

			La vague m’atteignit à nouveau. Plus forte, plus sombre qu’auparavant. J’en eus la chair de poule et ma gorge s’assécha.

			Ce n’était pas juste de l’énergie, mais de la magie.

			De la magie noire.

			De la magie de sang.

			Je fermai les yeux et inspirai profondément. Ça ne fit pas grand-chose pour calmer mon cœur qui battait la chamade ni l’intense afflux de peur.

			Seul un pratiquant de magie noire très puissant pouvait réaliser ce genre de sorcellerie au milieu de la journée. Elle s’accomplissait d’habitude à minuit, quand la lune était à son apogée et que la pleine puissance de son pouvoir pouvait être mobilisée plutôt que celle du pratiquant.

			Ne pars pas à sa poursuite, me parvint la pensée de Belle. Appelle Ashworth.

			Je vais le faire. Je le fais.

			J’extirpai mon téléphone et le fis illico.

			Une troisième vague me frappa. C’était comme si je me noyais dans le mal. Quoi que le mage noir soit en train de faire, ça atteignait son point culminant.

			— Voilà un honneur inattendu, décrocha Ashworth d’une voix presque traînante. Est-ce que vous avez enfin décidé de cracher le morceau sur votre passé, toutes les deux ?

			— Nous n’avons aucun morceau à cracher, répliquai-je. Et je pense que nous avons un pratiquant de magie noire dans la réserve.

			— Quoi ? Pourquoi ? Qu’est-ce qu’il s’est passé ? demanda-t-il d’une voix soudain terre à terre et tranchante.

			Ce qui voulait dire qu’il ne l’avait pas perçu.

			— Trois vagues de magie noire viennent de se jeter sur moi.

			Il se mit à jurer.

			— Où êtes-vous ?

			— Sur Panmure Street à Newstead. Je vous retrouve au pub à l’angle.

			— Je suis à dix minutes.

			S’il était si proche, comment diable l’avait-il manqué ?

			— Dépêchez-vous.

			Il raccrocha. Je balançai mon sac sur mon épaule et me précipitai vers la rue principale.

			Et à part ça, on ne part pas à la recherche de la source.

			La voix de Belle était acerbe.

			Si Ira ne peut pas sentir les vagues de pouvoir alors qu’il est à seulement dix minutes, il ne va certainement pas être en mesure d’en traquer la source.

			C’est un sorcier approuvé. Je crois bien qu’il y a tout un tas de sortilèges de recherche pour ce genre de choses dont nous n’avons pas connaissance.

			Peut-être, mais je préférerais ne pas prendre le risque.

			Elle grogna, manifestement pas ravie.

			Tu veux que je vienne ?

			Non. Je ne suis que le limier. Il peut se charger du vrai problème.

			Tu passes ton temps à dire des trucs comme ça, et pourtant tu te retrouves toujours pile au milieu du merdier.

			Son ton mental était rempli d’exaspération, mais avant que je ne puisse dire quoi que ce soit, une autre vague déferla. Cette fois-ci, elle fut assez forte pour que j’en tombe sur les fesses et en aie le souffle coupé.

			Putain de merde ! s’exclama Belle. C’est…

			Terrifiant.

			Je me relevai, ôtai la poussière et les cailloux de mes mains et de mon derrière avant de sprinter vers le pub. Bien qu’il n’y ait pas de circulation sur la route principale, je pus entendre le rugissement d’un moteur en approche. Ashworth, espérais-je.

			Ouais, et s’il ne la perçoit pas, c’est qu’elle doit se propager le long de lignes psychiques plutôt que par la magie, commenta mon amie.

			La Ford Ranger du sorcier apparut au loin. Je me déplaçai sur le trottoir pour l’attendre.

			Sauf que c’est de la magie. Des plus occultes.

			Voilà ce que ce fichu conseil récolte pour ne pas avoir protégé plus tôt le puits.

			Les puits étaient les sources principales de magie sauvage, dont on disait qu’elle se développait à proximité du cœur du noyau externe de la Terre. Personne n’était vraiment certain de savoir pourquoi elle était devenue une force collective, sans parler de comment ou pourquoi elle se frayait un chemin vers la surface. Mais il n’y avait pas de débat à propos des dangers que représentaient de tels puits quand on les laissait sans protection. Bien que la magie sauvage ne soit ni bonne ni mauvaise, sans un sorcier pour la protéger et la canaliser, les forces les plus sombres du monde sentiraient sa présence et seraient attirées vers elle. Et une fois souillée par le mal, elle pouvait très bien rendre un endroit inhabitable pour tous, sauf ceux qui suivaient les ténèbres.

			La Réserve de Faelan possédait deux de ces sources. Bien que la plus récente soit à présent sous la protection à la fois du fantôme du précédent sorcier de la réserve et de l’âme de sa femme louve-garou (qui se trouvait également être la sœur d’Aiden), la plus grande avait été laissée sans surveillance pendant trop longtemps. Et même si elle était à présent protégée par la magie d’Ashworth et la mienne, Belle et moi soupçonnions que c’était purement et simplement trop tard.

			L’afflux soudain de magie noire venant de quelque part droit devant ne faisait que le confirmer.

			Je me reculai légèrement alors que le pick-up d’Ira s’arrêtait en crissant sur le bitume, puis j’ouvris la portière passager et montai.

			— Où ?

			Il parlait d’un ton brusque, mais ce n’était pas de la colère ; c’était de la frustration.

			— Ça vient de quelque part, là, devant.

			J’attachai ma ceinture et baissai la vitre. Le métal avait tendance à émousser un peu la force de la magie et j’avais besoin de sentir cette dernière, ainsi que l’air, pour la pister.

			— Et vous êtes sûre qu’il s’agit de magie ?

			— Aussi sûre que le ciel est bleu.

			Je lui jetai un coup d’œil. Il était chauve, le visage bien tanné et couvert de rides, et des yeux d’un argent terne. Le pouvoir qui émanait de lui était féroce, mais évoquait néanmoins la raison pour laquelle il travaillait avec l’Association Régionale des Sorciers plutôt que là-haut, à la capitale, à servir les besoins du conseil et du gouvernement. Il était peut-être puissant, mais sa magie n’était rien de plus qu’une chandelle vacillante comparée à celles des membres haut placés des lignées de nobles.

			— Il y a eu quatre vagues d’intensité croissante. Et c’est de la magie noire.

			Il lâcha un juron, remit le pick-up en marche et appuya sur l’accélérateur. Les pneus crissèrent un instant puis le véhicule fit une embardée vers l’avant.

			— J’aimerais savoir pourquoi vous la percevez et pas moi.

			— Moi aussi, d’autant plus que vous êtes le plus puissant.

			— Ce qui semble ne rien vouloir dire dans cette réserve, grommela-t-il en me lançant de nouveau un regard. Peut-être que la raison pour laquelle vous la sentez et pas moi est le lien que vous semblez avoir avec la magie sauvage.

			Je marquai une pause.

			— Possible, mais je n’ai pas senti la présence de la magie sauvage.

			— J’imagine que nous devrions en être reconnaissants, commenta-t-il en mettant son clignotant pour dépasser une voiture qui n’allait pas vite. Est-ce que vous pouvez toujours ressentir les vagues ?

			Je laissai pendre une main par la vitre pour permettre à l’air de jouer entre mes doigts. La magie occulte qu’il contenait avait la texture d’une soupe.

			— Pas de vagues, mais la magie est toujours là et sa viscosité augmente.

			Ira laissa de nouveau échapper un chapelet de jurons et accéléra ; le moteur était si bruyant qu’il était inutile de parler. Nous fonçâmes à travers Newstead et suivîmes la courbe de l’autoroute vers la droite. Il n’y avait rien, à part des champs dorés, du bétail et des bosquets d’arbres. Bien qu’à l’horizon le paysage soit vallonné, les alentours restaient plats et aérés. Pas une zone qui aurait été mon premier choix pour lancer un sortilège puissant.

			Une cinquième vague frappa. Elle tourbillonna à travers la vitre ouverte, une chaleur sombre évoquant le sang, si violente que je commençai à suer.

			Ashworth inspira un grand coup et je tournai brusquement la tête vers lui.

			— Vous l’avez senti ?

			— Ouais. Et quoi que ce soit, c’est à proximité.

			— Mais il n’y a rien dans le coin !

			— Quelle que soit cette personne, elle utilise peut-être un sortilège de dissimulation.

			Je fronçai les sourcils.

			— Mais si elle fait ça, pourquoi n’ajoute-t-elle pas une restriction de contention ?

			— Il est possible qu’elle pense être assez loin pour éviter d’être découverte. Ce qui a presque été le cas, ajouta-t-il d’un ton morose.

			— J’ai simplement eu de la chance de me trouver à Newstead. Jusque-là, je n’avais ressenti qu’un vague malaise.

			— Ce qui est toujours plus que moi.

			La route partit sur la droite tandis que nous foncions vers ce qui était indiqué sur le GPS de la voiture comme étant le Réservoir de Cairn Curran, même si en ce moment ce n’était pas grand-chose de plus qu’un sol broussailleux et des arbres morts.

			La sensation infâme de l’air chargé de magie jouant entre mes doigts devint brusquement plus nette.

			— Tournez à droite juste devant.

			Les pneus crissèrent de nouveau lorsqu’il s’exécuta, et la poussière s’envola quand nous dérapâmes brièvement sur le bas-côté pierreux. La route commença à se rétrécir et les arbres à se rapprocher. Mais il n’était pas allé très loin lorsqu’il ralentit et tourna dans ce qui n’était pas plus qu’un sentier de chèvres. Après un kilomètre, nous nous arrêtâmes.

			La force obscure était si forte que c’était douloureux de la respirer.

			Ashworth se précipita dehors et courut à l’arrière de son pick-up. Je descendis en sautant et me frottai les bras. Les talismans jumeaux autour de mon cou (le premier était conçu pour repousser le mal, le second toute autre intention malveillante) s’animèrent alors brutalement, une chaleur éclatante qui ne fit pas grand-chose contre le brouillard qui nous entouraient.

			Ira me jeta un petit sachet blanc tandis qu’il me passait devant à grandes enjambées.

			— Portez ça. Ça va aider.

			Je l’enfilai rapidement autour de mon cou. La force occulte recula presque immédiatement et il devint plus facile de respirer. Je me précipitai à sa suite, le cœur battant si fort que l’on aurait dit qu’il allait s’arracher de ma poitrine. Ma magie ne faisait pas le poids face à la personne ou la chose qui se tenait devant nous, mais ça n’arrêta pas mon envie d’enrouler un sortilège de répulsion autour de mes doigts. Cependant, à cette distance, n’importe quelle sorte de sortilèges pourrait tout simplement alerter le sorcier de notre présence et retourner les ténèbres dans les airs contre nous.

			En partant bien sûr du principe qu’il ou elle n’en avait pas déjà conscience. Il était totalement envisageable que la force épaisse que nous ressentions ne soit qu’un joli petit piège qui attendait de se déployer.

			Et pourtant, tu continues à suivre Ashworth au cœur de ces ténèbres au lieu de rester en arrière comme n’importe quelle sorcière peu puissante et saine d’esprit.

			Je crois que dans le cas présent, deux sorciers valent mieux qu’un.

			Trois seraient encore mieux. Je suis en chemin.

			Belle, ne…

			La la la, m’interrompit-elle. Je t’entends pas.

			Bon sang, c’est trop dangereux ! Il vaut mieux que tu restes en sécurité. Comme ça, si le pire se produit, je pourrai puiser dans ta force.

			Si le pire se produit, il faut que je sois assez proche pour m’assurer que ton âme ira de l’avant au lieu de s’attarder. En plus, je suis déjà à Newstead.

			Alors gare-toi sur le côté une fois que tu seras proche de la route qui longe le réservoir. Tu seras assez près pour aider, mais suffisamment loin pour ne pas te faire prendre par un retour de bâton magique.

			Un compromis acceptable. Sois prudente.

			Ira tourna soudain sur la gauche et plongea dans un épais bosquet. Je suivis en levant un bras pour me protéger le visage des branches basses. Nous n’étions pas pour ainsi dire discrets et le son que nous faisions à travers les broussailles résonnait dans le jour qui était autrement silencieux.

			Le flux de magie noire s’arrêta si soudainement que je trébuchai.

			Ashworth pesta et persista. Je n’eus pas d’autre choix que de le suivre. Il était peut-être le plus puissant, mais il ne pouvait pas affronter cette menace seul. Pas quand le mage noir devant nous semblait l’être bien plus que lui.

			La forêt se fit plus dense, la brousse plus épaisse, déchirant ma robe et laissant des égratignures ensanglantées sur mes bras et mes jambes. Ça n’avait pas d’importance. Rien n’en avait à part le point de départ de la magie noire, avant que le sorcier ne disparaisse.

			Nous nous pressâmes. Droit devant, au-delà de la couverture des arbres, nous parvint le son d’un moteur que l’on démarrait. Et ça ressemblait plus à une moto qu’à une voiture ou un pick-up.

			Puis, par-dessus tout ce bruit, en vint un autre.

			Un claquement net et brutal.

			Un qui m’était bien trop familier, grâce à une rencontre récente.

			C’était un coup de feu.

			Ashworth lâcha encore des gros mots et, avec une dextérité surprenante pour un homme d’une cinquantaine d’années, se retourna vivement et se jeta sur moi, si violemment que nous nous écrasâmes au sol dans un enchevêtrement de bras et de jambes. Mon souffle se coupa brutalement, ma tête heurta quelque chose de solide et des étoiles dansèrent un bref instant devant mes yeux.

			Aucun de nous ne bougea. Je pouvais à peine respirer, le corps tendu et le cœur battant quelque part dans ma gorge alors que j’attendais soit un deuxième coup de feu, soit que quelqu’un approche.

			Rien de tout ça ne se produisit.

			La moto vrombit puis s’en alla, le bourdonnement sec de son moteur s’estompant rapidement.

			Avec un juron, Ashworth s’extirpa et se releva.

			Belle, lui demandai-je, tandis que je me précipitais à sa suite. Aucun signe d’une moto venant vers toi ?

			Non. Je vais revenir sur la route principale et voir si elle fait une apparition.

			Sois prudente.

			Comme dirait l’autre, Prudence est mon deuxième prénom1.

			Je ricanai, mais ne répondis pas, tentant de rattraper Ira tout en évitant les branches cinglantes autant que faire se pouvait.

			Cinq minutes plus tard, nous atteignîmes une clairière.

			Au milieu gisait un homme.

			Un homme dont la matière grise était répandue tout autour de sa tête comme un halo sanglant.

		
			

			
				
					1 Crazy Party, film de Nicholaus Goossen sorti en 2006.

				

			

		


		
			Chapitre 2

			 

			De la bile me remonta dans la gorge et je déglutis avec difficulté. En vérité, ce n’était pas la pire chose que j’aie vue ces derniers mois ; cet honneur revenait à l’adolescent qui avait été changé en zombie par un vampire déterminé à se venger et dont Aiden avait été forcé de détruire le corps qui se désintégrait.

			Je m’arrêtai en glissant bien avant le corps mince et quelque peu ridé du mort. Une multitude de blessures pointèrent aussitôt le bout de leur vilain nez, mais je fis de mon mieux pour les ignorer et parcourir du regard le sol alentour. Il n’y avait pas de trace de sang supplémentaire ni de sacrifice animal de quelque sorte que ce soit, pas plus qu’une source immédiate pour la magie infecte qui pulsait toujours autour de moi.

			Juste les vestiges d’un homme âgé à qui il manquait presque le visage. Je n’aurais su dire s’il s’agissait de notre pratiquant de magie noire ou non.

			— Est-ce que vous voyez…

			— Il y a un cercle de protection de l’autre côté du corps, déclara Ashworth en devinant de toute évidence ce que j’étais sur le point de demander. Les pierres de sortilèges sont sacrément massives en plus.

			Mon regard fusa au-delà du mort et mes yeux s’écarquillèrent. Les pierres de sortilèges étaient d’ordinaire assez petites ; elles avaient tendance à ne faire qu’un peu plus de trois centimètres et quelques de diamètre. Ces trucs étaient d’énormes morceaux de quartz noir qui brillaient comme des diamants dans la lumière déclinante de l’après-midi.

			— Pourquoi est-ce que quiconque voudrait se servir de pierres aussi grosses ? m’interrogeai-je. Quel genre de sortilège créait-il ?

			— Je n’en ai aucune idée.

			Je plissai les yeux et étudiai les pierres. Après un moment, je vis le chatoiement de la magie.

			— Il semble qu’il y ait de nombreuses couches placées dessus.

			— Et ce ne sont pas toutes des protections, je parie. Restez ici.

			Un ordre quelque peu inutile étant donné que je n’avais pas du tout l’intention de me rapprocher du corps ou du cercle plus que vraiment nécessaire.

			— Est-ce qu’il y a des signes de sacrifice ou de sang dans la zone protégée ?

			— Toute magie de sang ne requiert pas forcément de sacrifice.

			— Mais ça en nécessite quand même un peu, autrement ça ne s’appellerait pas comme ça.

			Il me décocha un bref sourire tandis qu’il s’agenouillait devant l’étranger et posait deux doigts contre son cou. Je ne savais pas pourquoi il recherchait un pouls, vu qu’il était évident que l’homme était mort.

			— Certains mages noirs prennent des apprentis, m’expliqua-t-il. Et une partie de leurs devoirs consiste à procurer une source de sang pour la sorcellerie mineure de leur maître.

			— Ça n’a pas l’air mineur.

			— Non, confirma-t-il en se relevant d’un coup. L’âme de cet homme s’est déjà élevée, donc ça devait être son heure.

			Je lui adressai un regard interrogateur.

			— Vous parlez aux esprits ?

			— Pas en tant que tel. Je peux percevoir les âmes, mais je ne suis pas du tout doué pour leur parler, m’expliqua-t-il en s’avançant vers le cercle. Quoi qu’il ait été en train de faire, c’était bien vilain.

			C’était évident d’après la force de son sortilège. Je fus parcourue d’un frisson et me frictionnai les bras.

			— Est-ce qu’il y a des preuves d’utilisation de sang au sein du cercle ?

			Il hésita, son regard scannant le sol devant lui.

			— Il y a une grande zone tachée près du centre, mais j’ai besoin d’aller à l’intérieur pour savoir ce que c’est. Et je ne peux pas le faire avant qu’il ne soit désactivé.

			— Quoi ?

			Il se tourna vers moi.

			— Le cercle est toujours actif et il y a des fils chargés qui bougent à l’intérieur.

			Mon estomac se révulsa. Un cercle de protection dans lequel on avait réalisé de la magie noire était déjà assez grave, mais un dont le sortilège était toujours actif ressemblait à une bombe à retardement. D’autant plus alors que nous n’avions aucune idée de pourquoi c’était toujours le cas ou de la nature du sortilège.

			Je me forçai à m’approcher, même si je fis un détour assez large autour du corps. Je m’arrêtai de l’autre côté du cercle par rapport à Ashworth et croisai les bras. Après un instant, je vis ce qu’il voulait dire. Les fils du sortilège faisaient de fines volutes de fumée vert pâle, à peine visibles, et bougeaient à l’intérieur des limites du cercle d’une façon qui suggérait qu’elles étaient en train de le protéger. Je ne savais pas de quel genre de sortilège il s’agissait, étant donné que je n’avais jamais vu de fils comme ça. Ce n’était pas complètement surprenant vu que nous avions quitté Canberra bien avant de nous plonger dans l’étude des sortilèges les plus sombres et de la manière de les désactiver.

			— Vous n’avez réellement pas une idée du genre de sortilège que c’est ? lui demandai-je.

			— Non, mais si notre homme mort en est responsable, alors il aurait dû disparaître en même temps que lui.

			— Est-ce que ça pourrait être un moyen de contrer celui qui était ici avec lui ? Un moyen de se venger s’il l’a trahi ?

			— S’il ne faisait pas confiance à son partenaire, il n’aurait pas quitté la protection de son cercle, grimaça Ira. Vous feriez mieux d’appeler les patrouilleurs. Je vais voir si je peux en découvrir un peu plus au sujet des fils à l’intérieur de ce truc.

			J’acquiesçai et sortis mon téléphone.

			Belle, de la chance avec la moto ?

			Nan. Elle n’est pas apparue côté route, de ce que je peux voir.

			Je jurai à voix basse, même si ça n’avait toujours représenté, au mieux, qu’un vague espoir étant donné que cette zone contenait énormément d’endroits déserts dans lesquels le mal pouvait facilement disparaître.

			Tu ferais mieux de retourner à la maison, du coup. N’oublie pas que tu dois te préparer pour ton rencard.

			En effet. On se voit plus tard.

			J’appuyai sur le numéro du poste des patrouilleurs. En temps normal, j’aurais appelé Aiden directement, mais je savais qu’il était actuellement chez le médecin.

			Après plusieurs sonneries, une voix familière décrocha :

			— Poste des patrouilleurs, Jaz Marin à l’appareil. En quoi puis-je vous aider ?

			Jaz était une louve à la chevelure et à la peau brunes qui était arrivée ici depuis une meute de Nouvelle-Galles du Sud et s’était mariée par la suite à un Marin. Elle et moi étions devenues amies grâce à un amour mutuel pour le bon chocolat chaud, les gâteaux à la crème et les émissions britanniques de pâtisserie.

			— Jaz, c’est Lizzie…

			— Oh, mince, me coupa-t-elle, l’inquiétude évidente dans sa voix. Il ne peut y avoir qu’une seule raison pour que tu appelles quand Aiden n’est pas de service.

			— Et j’ai bien peur que tu aies raison.

			Elle expira un grand coup.

			— Tu veux me donner les détails ? Je les ferai passer à Tala.

			Tala était l’adjointe d’Aiden et une louve directe et terre à terre. Nous n’étions pas exactement amies, mais elle avait au moins accepté le fait que les talents de voyant existaient et qu’ils pouvaient aussi s’avérer assez utiles.

			Je lui racontai ce que nous avions trouvé et lui indiquai le chemin, mais ne pris pas la peine de mentionner les éléments magiques à l’intérieur de la clairière, puisqu’ils n’étaient pas forcément pertinents.

			— Tala est à Rayburn Springs, donc ça ne devrait pas lui prendre plus de vingt minutes pour arriver, m’informa-t-elle. Tu restes dans le coin ?

			— Je suppose que c’est préférable.

			— Probablement.

			— Alors je reste. Merci, Jaz.

			Je raccrochai et rangeai le téléphone. Ashworth n’avait pas l’air ravi.

			— Il y a un problème ?

			Il se releva.

			— Oui. La magie à l’intérieur de ce truc est active, mais je n’ai jamais rien vu de pareil.

			Et s’il n’avait aucune idée de ce que c’était, nous étions dans la merde jusqu’au cou.

			— Est-ce que vous pensez qu’il s’agissait d’un sorcier non approuvé ?

			Ces derniers étaient en général des sang-mêlés qui avaient d’une manière ou d’une autre évité le processus d’accréditation qui établissait leur niveau de puissance et déterminait leur affiliation à l’une des maisons, majeures ou mineures. Malgré le fait que nous soyons des sorcières de souche, Belle et moi n’étions techniquement pas approuvées puisque nous n’avions jamais passé l’accréditation ou été à la cérémonie d’enregistrement qui avait lieu quand un jeune sorcier de sang pur atteignait l’âge de dix-huit ans.

			— Non, ne serait-ce que parce qu’il y a trop de pouvoir et de contrôle impliqués, répondit le sorcier en passant la main sur son crâne chauve, un geste de frustration manifeste. Je pense qu’il est plus probable que ce soit un sorcier de souche extrêmement bien entraîné qui a mal tourné.

			Je balayai rapidement le corps du regard. La bile remonta encore une fois et je la ravalai. Les courtes touffes pourpres au sommet de ce qui restait de la tête de l’étranger indiquaient à coup sûr qu’il venait d’une des familles de nobles. Les vestiges de son visage n’étaient pas asiatiques, ce qui éliminait la lignée des Kang, mais pas celles des Marlowe et des Ashworth.

			— Est-ce que ça arrive souvent ?

			Je n’avais assurément jamais entendu parler de tels événements pendant mes années là-bas, même si l’on évoquait sans doute ce genre de choses à voix basse et derrière des portes closes.

			— Plus souvent que ce que pensent les gens, déclara Ira. Tout le monde n’est pas ravi de la situation hiérarchique à la capitale.

			Et le gros de ce mécontentement, j’imaginai, venait de l’intérieur des cercles restreints. Bien que les trois familles nobles soient censées être de standing équivalent, les Marlowe détenaient plus de positions de pouvoir dans la capitale que les deux autres familles. Mes parents étaient considérés comme faisant partie d’une petite poignée de sorciers parmi les plus puissants jamais issus de la capitale. Un fait qui expliquait en grande partie leur déception immense à l’idée d’avoir engendré une sorcière aussi peu puissante que moi.

			— Ils conservent un registre des hérétiques, n’est-ce pas ? Ce qui veut dire que vous devriez être en mesure de découvrir assez facilement son identité avec des empreintes.

			— Ils ne sont pas traités différemment des autres criminels. On ne prend leurs empreintes qu’après les avoir attrapés et inculpés, répondit-il avec une grimace. Et d’après mon expérience, certes limitée, les renégats en cavale ont tendance à se débarrasser d’autant de marques d’identification que possible. Et ce qu’ils ne peuvent pas effacer, ils le dissimulent.

			Ce qui avait certainement bien marché pour Belle et moi, mais ce n’était pas comme s’il y avait qui que ce soit en dehors de nos parents qui avait une raison de nous ramener à la maison. Les déviants étaient un tout autre problème, à part entière, et avaient été responsables de nombreuses atrocités commises envers les sorciers au fil des siècles. Il y avait eu plus d’un bûcher résultant d’une interaction entre un hérétique et l’humanité, même si c’était pour quelque chose d’aussi simple qu’un sortilège qui avait mal tourné.

			— C’est assez facile de changer de coupe de cheveux, de se faire pousser la barbe ou même de se servir de lentilles pour modifier la couleur des yeux, commentai-je. Mais comment peut-on se débarrasser de quelque chose comme les empreintes digitales ?

			— Elles peuvent être ôtées par chirurgie, brûlées ou mutilées d’une autre façon.

			— Tout ça me semble affreusement douloureux.

			Et de ce que je pouvais voir, le bout des doigts de l’inconnu avait l’air intact, même si je n’allais pas me rapprocher pour vérifier.

			— Cela dit, faire l’une ou l’autre de ces choses déclencherait un signal d’alarme si jamais ils étaient arrêtés par la police ou qu’ils essayaient d’aller à l’étranger, ajoutai-je. J’ai du mal à croire que la douleur en vaille le coup.

			— C’est parce que vous et moi sommes des gens normaux et sains d’esprit. En plus, n’importe quel sorcier capable de réaliser un charme peut passer la plupart des vérifications de sécurité. Ils n’ont pas encore inventé de machines en mesure de détecter des sortilèges.

			Non, ce n’était pas le cas, mais la plupart des aéroports majeurs avaient de nos jours des sorciers dans leur équipe pour cette raison précise.

			— Vous savez, je crois que c’est en réalité la chose la plus gentille que vous m’ayez dite, fis-je remarquer.

			Je lus de la confusion sur son visage.

			— Quoi ?

			— Vous avez dit que j’étais une personne normale et saine d’esprit, expliquai-je avec un grand sourire.

			Il ricana.

			— Une personne normale et saine d’esprit avec un passé qu’elle ne veut pas révéler.

			Il me fallut tout le contrôle dont je disposais pour couper court à ma réponse instinctive. Quelque chose du genre « occupez-vous de vos oignons ».

			— Et que pensez-vous donc que je cache ?

			— À vous de me le dire. Tout ce que je sais, c’est qu’il y a une histoire derrière Belle et vous et qu’elle m’intrigue.

			— Vous n’avez jamais pensé que ce que nous dissimulions pourrait ne rien avoir à voir avec qui nous sommes, mais avec ce qu’on nous a fait ?

			Son expression se teinta de surprise.

			— Des mauvais traitements ?

			Je souris, même si mes entrailles bouillonnaient et qu’une petite voix dans ma tête me hurlait de me contenter de la fermer. Mais il fallait que je continue ; il fallait au moins que je donne à Ashworth une sorte d’explication plausible. S’il continuait de fouiner, mes parents viendraient.

			Ou mon père et Clayton le feraient.

			Le frisson qui me parcourut n’était qu’horreur. Une pure horreur, totale, ainsi que de la peur. J’eus du mal à avaler ma salive avant de confirmer :

			— Oui, et je n’ai pas l’intention d’être retrouvée par mes agresseurs un jour. Donc si vous pouviez laisser tomber ce satané sujet, je vous en serais reconnaissante.

			Il m’observa à travers ses yeux plissés pendant quelques secondes, puis poussa un grognement. Je n’aurais su dire s’il s’agissait d’un accord ou non. Je pris une profonde inspiration et agitai la main vers notre sorcier mort.

			— Il a la couleur des nobles.

			— Tout comme vous, ma chère, répliqua Ira avec ironie.

			Je ne pus m’empêcher de sourire.

			— Ouais, mais je suis une sang-mêlée de faible puissance et je ne pense pas que ce soit son cas.

			— Je suis d’accord avec votre dernier commentaire, mais le jury délibère toujours à propos du premier.

			Il leva les mains avant que je ne puisse dire quoi que ce soit.

			— Je n’ai pas décelé de mensonges dans vos paroles quand vous avez parlé de maltraitance. Plutôt le contraire, en fait. Donc je ne vais pas poursuivre mes investigations à Canberra. Mais je me dois de vous avertir que je vais continuer de guetter chacun de vos pas, ne serait-ce que pour satisfaire ma propre curiosité.

			Je supposai que l’on pouvait voir ça comme un genre de compromis qui me paraissait acceptable.

			— Vous pensez que je cache la force de ma magie, d’une manière ou d’une autre ?

			— Certainement pas, mais il se passe quelque chose avec vous et ce n’est pas le lien que vous avez avec Belle.

			Mais qui avait assurément un rapport avec ma connexion à la magie sauvage, si je décryptais bien le fond de sa pensée. Il n’y avait toutefois pas grand-chose que je puisse faire à ce sujet. Rien que je puisse faire pour même cacher ce lien, étant donné que la plupart du temps, je n’initiais pas le contact. Et il ne s’agissait pas uniquement de la magie sauvage venant de la source de Katie, mais plutôt de la plus grande, la plus ancienne. Elle m’avait aidée bien avant que la sœur d’Aiden ne vienne à ma rescousse.

			— Il ne se passe vraiment rien de plus que ce que vous avez déjà vu.

			— Peut-être, ou peut-être pas, répliqua-t-il en haussant les épaules avant de faire un geste en direction de notre sorcier décédé. Pour en revenir à notre ami, ce n’est pas quelqu’un que je reconnais, si c’est là où vous vouliez en venir avec votre commentaire.

			Ce n’était pas le cas, parce que j’avais bien conscience qu’il était rare pour les sorciers de l’ARS de revenir à la capitale une fois qu’ils en étaient partis.

			— Je faisais simplement remarquer que, vu qu’il vient à l’évidence d’une des lignées de nobles, il est probable que quelqu’un le reconnaîtra.

			— Si nous avons de la chance, oui, commenta-t-il en me jetant un regard. Mais même s’il n’avait pas la couleur des sorciers nobles, je devrais demander de l’aide. Comme je vous l’ai dit, je n’ai jamais vu un sortilège pareil et je suis dans l’ARS depuis plus de trente ans. Il va nous falloir quelqu’un de plus à jour en termes de sortilèges pour nous en occuper, et j’ai bien peur que ça sous-entende Canberra.

			Je lui fis un demi-sourire.

			— La probabilité que cette personne soit celle que je fuis est infime.

			— J’espère, pour votre bien, déclara-t-il avec une expression et une voix graves. Parce que ce bref aperçu d’honnêteté que j’ai perçu était effectivement sombre.

			Ça laissait penser que comme de nombreux sorciers de l’ARS, il détenait quelques capacités de recherche de la vérité. Ils ne pouvaient peut-être pas la soutirer aux gens, il y avait des sortilèges conçus pour ce genre de choses, mais ils pouvaient en règle générale distinguer les faits de la fiction.

			Je réfléchis, puis répondis :

			— Même si je doute de connaître la personne qu’ils enverront, si vous pouviez m’envoyer un SMS avec son nom avant qu’il ou elle ne s’approche de nous, j’apprécierais.

			Après tout, il valait toujours mieux être prêtes. Mais tôt ou tard, la chose que je craignais se produirait, en particulier si nous restions dans cette réserve. La magie sauvage avait été laissée sans protection pendant trop longtemps et son chant, tel celui d’une sirène, continuerait de résonner à travers les endroits les plus profonds et les plus sombres du monde.

			Une personne sensée qui voulait rester introuvable partirait, s’en irait aussi loin que possible de ce lieu. Mais nous étions en cavale depuis douze ans maintenant et je n’étais pas la seule qui en avais ras le bol. J’avais envie de poser mes valises, d’appartenir à un endroit.

			Castle Rock donnait l’impression d’être notre foyer, plus que n’importe quel autre lieu où nous étions allées.

			Ashworth m’observa pendant un trop long moment inconfortable, puis hocha la tête.

			— Je peux faire ça.

			— Et vous ne direz rien à Aiden de ce que je vous ai dit ?

			De la surprise se lut brièvement sur son visage.

			— Vous ne vous fréquentez pas, tous les deux ?

			— Si, mais je veux trouver le bon moment pour lui raconter et ce n’est pas maintenant.

			Il me jeta un regard perplexe, mais acquiesça néanmoins. Le soulagement qui me traversa fut si fort que mes genoux menacèrent de céder.

			Je déglutis laborieusement et demandai :

			— Ça ne va pas être dangereux de laisser le cercle tel quel jusqu’à ce que le sorcier de Canberra arrive ? Je sais que nous sommes au milieu de nulle part, mais je ne voudrais pas que quelqu’un déclenche accidentellement ce fichu truc.

			— Je vais placer un sortilège de répulsion autour pour arrêter quiconque l’examinerait de trop près. Est-ce que les patrouilleurs sont en route ?

			— Tala est déjà à Rayburn Springs, donc elle ne devrait pas tarder.

			— Bien. Vous voulez vous diriger vers la route pour vous assurer qu’ils ne nous louperont pas ? Je vais commencer à travailler sur la barrière autour de cette chose.

			Il me congédiait, mais j’étais plus que ravie d’obéir. En toute honnêteté, plus je mettrais de la distance entre moi et la mort brutale et sanglante ainsi qu’avec les fils de magie noire qui s’attardaient dans le cercle de protection, mieux ce serait.

			Le temps que je retrouve le chemin jusqu’au pick-up d’Ashworth, j’avais un mal de tête lancinant, et mes bras ainsi que mes jambes avaient récolté un nouvel éventail de griffures ensanglantées. Je trouvai une trousse de secours dans la benne à l’arrière et les nettoyai rapidement, puis pris deux antidouleurs. Le coup que j’avais reçu à la tête avait laissé une bosse, mais elle n’était pas grosse et ne s’accompagnait pas d’une coupure. Ni, avec un peu de chance, d’une commotion.

			Ce serait sacrément ironique qu’Aiden obtienne le feu vert pour que je me retrouve invalide de la même manière.

			Il se passa quinze minutes avant que je n’entende le son d’un véhicule en approche. Je m’écartai du pick-up d’Ira et m’avançai au milieu de la piste poussiéreuse pour être plus facile à repérer. Après un moment, un SUV blanc rayé vert, le véhicule réglementaire des patrouilleurs de la réserve, apparut.

			Tala s’arrêta à côté de la voiture et descendit. C’était une Sinclair et elle avait de cette meute la peau sombre et les cheveux noirs traditionnels, même si ces derniers étaient striés d’argent luisant dans la lumière de fin d’après-midi. Elle ne faisait que deux-trois centimètres de plus que moi, mais dégageait un air autoritaire qui la faisait paraître plus grande.

			— Le patron ne va pas être ravi, déclara-t-elle en affichant une expression qui suggérait qu’elle ne l’était pas non plus. Pas si proche de Noël.

			— Je ne suis pas exactement en train de faire une danse de la joie, là, vous savez, rétorquai-je. Je ne déborde pas non plus d’enthousiasme à l’idée que nous ayons une autre mort liée à la magie dans la réserve.

			Elle se tourna brusquement vers moi.

			— Je croyais qu’on avait tiré sur la victime.

			— C’est le cas.

			Elle extirpa son équipement du SUV, puis ajouta :

			— Mac et Ciara sont en route, est-ce que vous pouvez les attendre ici ? Mac prendra votre déposition quand il arrivera.

			C’était l’un des sept autres patrouilleurs qui travaillaient dans la réserve, et Ciara était la médecin légiste. Il se trouvait qu’elle était également l’une des sœurs d’Aiden. Il avait huit frères et sœurs au total, y compris Katie, qui n’était peut-être pas vivante, mais faisait toujours partie de cet endroit.

			— Est-ce que vous avez besoin que je vous guide…

			Tala renifla.

			— Non. La piste que vous avez laissée tous les deux est clairement visible.

			Je la laissai faire et me repliai dans la cabine du pick-up pour attendre les deux autres. Ciara arriva en premier ; elle n’avait pas l’air plus impressionnée que sa collègue.

			— Sérieusement, il faut qu’on arrête de se rencontrer comme ça, déclara-t-elle en sortant ses affaires du coffre. On ne pourrait pas prendre un café comme les gens normaux ?

			— J’adorerais, mais vu que votre conseil a laissé le puits sans protection pendant bien trop longtemps, je crains que ce genre d’événements ne continue à se produire.

			Elle tourna brusquement la tête vers moi avec une surprise manifeste. Ce qui me fit me demander ce qu’Aiden lui avait raconté à propos de la magie sauvage et de la raison de l’afflux récent de créatures surnaturelles.

			— Donc on n’a pas affaire à une fusillade.

			— Si. Mais le mort est un sorcier.

			— Oh, génial, commenta-t-elle avant de jeter un coup d’œil alentour tandis qu’un autre SUV vert et blanc faisait son apparition. Ça doit être Mac. J’y vais.

			Le patrouilleur possédait la silhouette élancée typique des loups-garous, avec une peau et des cheveux bruns qui suggéraient qu’il ne venait pas d’une des trois meutes de la réserve. Il me salua gaiement et se mit au travail, prenant rapidement ma déposition. Ira apparut au moment même où je finissais. Une fois sa déposition prise, nous eûmes l’autorisation de partir.

			Je grimpai dans le pick-up et attachai ma ceinture tandis qu’Ashworth faisait une marche arrière.

			— J’en déduis que le cercle est désormais sécurisé ?

			— Oui. Je l’ai protégé contre les interférences à la fois humaines et animales, donc il devrait être sûr jusqu’à ce qu’un plus haut placé arrive, répondit-il en me jetant un regard. Ce qui devrait être demain après-midi. Je le ou la récupère à l’aéroport de Melbourne.

			Mon estomac se remit à faire des siennes, même si la probabilité qu’il s’agisse de quelqu’un que nous connaissions était assez faible. De nombreux sorciers vivaient et travaillaient à la capitale et le destin ne serait sans doute pas assez cruel pour nous envoyer une personne qui nous connaissait vraiment, Belle et moi.

			Avec la chance qu’on a en ce moment, ça va probablement être ton foutu frère, grommela Belle.

			N’y pense même pas ! En plus, est-ce que tu imagines Julius s’aventurer hors des halls aseptisés du Haut Conseil des Sorciers ?

			Pas sans une cargaison de sels et de gel hydroalcoolique. Juli est loin d’être viril.

			Un sacré euphémisme. Mais il était un puissant sorcier ; peut-être pas autant que Cat, la sœur que j’avais échoué à sauver, mais quand même bien haut sur l’échelle du pouvoir. Aux yeux de mes parents, d’autant plus depuis que Cat nous avait quittés, il ne pouvait pas faire grand-chose de mal.

			Il y a une petite part de moi qui espère qu’Ashworth ait raison, que lorsque nous combinons nos pouvoirs, nous sommes aussi puissantes que ce qu’il pense et qu’on pourrait faire ravaler leurs paroles à tes parents, à nos anciens enseignants et à tous ceux qui nous ont super mal traitées.

			Il y avait à l’évidence une part de moi qui voulait exactement la même chose. J’étais peut-être désormais une adulte, mais l’enfant longtemps rejetée était toujours enfouie profondément en moi, toujours désespérément à la recherche de l’approbation de ses parents.

			S’ils le découvrent, ça ne fera qu’empirer nos problèmes, Belle.

			Après tout, nous ne nous étions pas enfuies uniquement parce que je manquais de pouvoir, mais plutôt à cause de ce qu’ils m’imposaient.

			Son soupir fut mélancolique.

			Je sais, mais c’est quand même un rêve agréable.

			Tu imagines la tête de Juli si l’on se présentait d’égal à égal ?

			Il ferait la tronche du siècle, assura-t-elle. Peut-être même du millénaire.

			L’euphémisme de la décennie. Je tournai la tête vers Ira.

			— Est-ce qu’ils vous ont donné un nom ?

			— Non, répondit-il, parce qu’ils ne sont pas tout à fait sûrs de qui est libre au Centre d’Enquêtes sur les Hérétiques. Ils m’enverront un message plus tard.

			Je hochai la tête.

			— Alors espérons qu’il ou elle sera en mesure de traquer le bâtard qui a tiré sur notre sorcier avant qu’il ne relâche le sortilège qu’il était en train de leur créer.

			— C’est partir du principe que c’est notre homme mort qui est responsable du sortilège dans la clairière, fit remarquer Ashworth. Le fait est qu’il est envisageable qu’il ne le soit pas. Et nous ne pourrons peut-être pas trouver quoi que ce soit avant que le tireur ne le libère.

			— J’espère de tout mon cœur que vous avez tort.

			— Moi aussi, ricana-t-il.

			Nous poursuivîmes notre route en silence. Le sorcier me déposa au café et j’y entrai en hâte. De la poussière dansait dans la lueur des rayons de soleil de la fin d’après-midi qui filtrait à travers les fenêtres de côté, mais rien d’autre ne bougeait. Belle était déjà partie pour Melbourne et les ouvriers avaient de toute évidence remballé pour la soirée. Je me glissai sous la bâche et me dirigeai à l’étage pour prendre une douche. Nous nous étions peut-être repliées dans une chambre d’hôtel pour dormir, mais la majeure partie de nos vêtements et de nos affaires personnelles était restée ici. L’explosion avait emporté à la fois le toit près du haut de l’escalier et la kitchenette à côté, mais la salle de bain, nos deux chambres et la petite pièce à vivre avaient échappé aux dégâts majeurs. Le feu qui avait suivi l’explosion avait été contenu, puis éteint, par des sortilèges de Belle et d’Ashworth. Alors, bien que nous ayons dû laver chaque vêtement et tout le linge de maison que nous possédions, nous avions évité de gros dégâts liés à l’eau et à la fumée dans le reste du bâtiment et à ce qu’il contenait. Nous étions assurées, bien sûr, mais il y avait de nombreuses choses qui ne pouvaient tout simplement pas être remplacées, comme les livres que Belle avait hérités de sa grand-mère décédée.

			Je pris une longue douche qui n’apaisa pas beaucoup l’accumulation des douleurs et étalai de l’antiseptique sur les plaies les plus profondes. Mon mal de tête avait diminué même si la bosse était toujours douloureuse, et je n’avais pas l’air d’avoir d’autres signes de commotion. Ce qui, avec de la chance, signifiait que ça n’allait pas être un problème.
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